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ELOGE 

DE' 

J. J. ROUSSEAU, 

Avec des Anecdotes très - intéreflantes 
relatives à ce grand homme , qui n'ont 
point encore été publiées, 

DifoDscequ'ilafait, & voilà fon éloge. 

Par J. J. O. M E u D E - M o N p A s , 
Membre de plulïeurs Académies, &c. 



A PARIS, 

Au Bureau du Journal de la Cour & de la VÏDe , 
rue Percée Saînt-André-des-Atcs, N° ii. 

Chez les Marchands de Nouveautés. 

1790- 
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* J. 'J. ROUSSEAU. 



J-.A position sociale a toujours influé sur fé 
canÛère des hommes. Quoique les qiftlités mo- 
rales & physiques ne s'acquièrent pis-, la cul- 
ture en déploie les ressorrs. L'indigence énerve 
les moyens que l'extréme opulence engourdit. 
Si le malheur forme le coeur humain ; sr l'on ne 
plaint dans autrui que les maux qu'on a éprouvés } 
si tous les besoins prévenus, et plus encore, 
cette cohorte d'adulateurs , sont autant d'obs- 
tacles aux progrès de nos facultés întellectuelles î ' 
enfin , si la fortune matérialise nos sensations , 
il faut avouer que le sort contraire annéantit 
toute espèce d'énergie. C'eft donc dans une po- 
sition mitoyenne qu'on peut trouver des êtres: 
Aï 



(6) 
vraiment dignes de célébrité ; et c'est dans cette 
classe que naquit J. J. Rousseau. 

Mal apprécié des gens qui ne considèrent que 
la réputation ,. et qui , loin de- juger des chofes 
par elles - mêmes , donnent tout à l'autorité , 
Rousseau s'aigrît d'abord contre des hommes qui 
ne l'entendoient pas , et ne voyoient dans fes 
penfées énergiques et neuves, que l'effet du dé- 
lire. Voilà le principe ^u cinisme de Rousseau , 
voilà le principe de cette bilieuse sensibilité qui 
a prouvé jux clair-voyans qu'il ne haissoit pas 
les hommes; qu'au contraire illes aimoit, comme 
i'Alcefte de Molière aimoit Céliméne» Rousseau 
a tout fait pour mériter l'estime des hommes > 
donc il les aimoit. La fécondité de moyens fut 
encore une des causes de ce penchant aux para- 
doxes , si fréquens dans ses ouvrages. Avouons 
cependant que , de principes douteux , il tire 
toujours des conséquences justes ; ce qui prouve- 
roit l'abus de l'éloquence. Mais cet abus ne se 
fait pas senrir dans le premier ouvrage de Rous- 
seau i je parle de son fameux discours sut le dan- 
ger des sciences. Ec effet , rien de phis con- 
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traire à l'otdre social que les progrès des con- 
noissances. Si l'homme sauvage se croit libre ) 
s'il n'a que des besoins physiques , l'homme civi- 
lisé s'en est forge miUe autres , et dépend néces-i 
sairement de ses passions. Or , quand les pas- 
sions cessent d'être machinales , elles fermentent 
nos organes et souvent aigrissent le caractère. 
De la , tous les combats excités par l'amour- 
propre ; de lâ , cet acharnement des gens de 
lettres. Alors l'émulation n'est plus qu'une chi- 
mère dont l'etivie occupe la place. Je dis plus ; 
s'il est incontestable que la religion soit le prin- 
cipe des vertus et de l'union sociales , les pro- 
grès des sciences doivent leur être contraires , 
puisqu'ils anéantissent la foi ; la foi qui console 
le pauvre de son adverdié ; la. foi qui rend sacrée ■ 
la propriété i enfin la foi qui eft le véhicule des 
bonnes oeuvres. 



Sous tous les aspects , le progrès des sciences 
sera le principe de l'insurrection et du renver- 
sement de l'ordre. De plus , comme les demî- 
connoissances sont les seules que les peuples 
puissent acqoéiii ^ leur donner des lumières-j, 
A4 
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c^est leadre leur condition iûsupportabiè.' Car si 

Je paysan^ l'artisan^ se persuadent que les hommes 

sont égaux ^ ( ce qui répugne moralement et 

V physiquement ) ils abandomieront leur état; ils 

refuseront d'ecercet des professions révoltantes 

\ ^ dangereuses ^ mais indispensablement néces^ 

saires. En effet ^ pout-on supposer qu'un homme 
instruit voulut s'abaisser à ces viles professions 
après avoir apprécié sa propre valeur ? Je le ré- 
pète y les connoissances du peuple lui sont nuisi- 
bles autant qu'à la société. Nourrissez bien les 
. travailleurs y les gens dont les forces physiques 
ont besoin d'être réparées 5 mais connoissex le 
danger de leur donner des lumières 5 sans cette 
précaution , l'insurrection deviendra générale , 
et le peuple ne sera plus qu'un coursier sans 
guide. 
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Ainsi Rousseau a eu raison de déclamer contre 
les progrès des connoissances humaines. 

Le roman de la nouvelle Eloïse n'est pas à là 
portée de tout le monde : l'incohérence de sa 
marche révoltera les gens -méthodiques. Il n'eii 
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^era pas ainsi des êtres sensibles ^^ <^i seront 
raujours émus a sa lecture. L'amour ^ ce senti-* 
ment des belles amas ^ ramour ^ dans ce délin 
cieux roman , reprend ses droits et devient ua 
culte. Si quelques prudes paroissent révoltées 
d'une unique foiblesse de Julie y âgée de vingt 
ans y je leuf demanderai si mille sacrifices , si 
ks vertus de Madame de Wolmar , ne fo^t pai 
oublier les erreurs et le désespoir d'une amante 
infortunée? Je leur demanderai si elles-mêmes 
osent espérer d'égaler l'héroïsme de la vertueuse 
Wolmar ? Je dis plus , la perfection n'intéresse 
pas y n'offrant aucun rapport à l'humanité» On 
n'apprécie que les sensations qu'on éprouve 5 et, 
quoique je ne pense pas qu'il faille avoir été vî-* 
cieux pour être vertueux , cependant je croi* 
que la connoissance du vice ajoute un prix aif 
choix de la vertu. C'est pourquoi je regarde 
comme très-vertueuses les personnes qui savent 
vaincre leurs passions 5 mérite que ne peuvent 
avoir celles qui sont honnêtes par ignorance ou 
par force ; car pour agir il faut être libre. D*ail-i 
leurs la nouvelle Héloïse est un roman ^ et dans 
ces sortes d'ouvrées les passions, doivent 4tte 
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en jeu. Parlerai-je de la séduisante ëloqœnce , 
de la force de logique ^ de la délicieux variété 
de tableaux prodiguées dans cet couvrage ? Non-, 
les êtres sensibles ont prononcé. 

En vain tant de réponses froides et méthodi-* 
ques à la lettre sur les spectacles ; elle n'en resta 
pas moins victorieuse s et la glace fondit au fiam-' 
beau du génie ! 

Le discours sut tinégaGté parmi les hommes , 
est écrie d'un style énergique , mais renferme 
beaucoup de proposition» erronées. Quand 
Rousseau croit à Tégalité et à la liberté des 
hommes , fait-il réflexion à la diversité de be- 
soins et de moyens ^ d'où dérive nécessairement 
celle de jouissances et de droits ? Croire à la 
liberté de l'homme , c'est supposer que tous les 
individus se ressemblent. Or , un arbre ne res- 
semblant pas à un autre arbre , une feuille à 
une autre feuille^ un homme à un autre homme $ 
l'inégalité de leur contexture prouve celle de 
leurs droits. Le chêne dominant sur le roseau , 
et hii interceptant les rayons du soleil : l'aigfô 
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fondant sur sa proie : le brochet dévorant set 
voisins 5 tout cela y je Tav.oue^ présente un ta-» 
bleau révoltant aux yeux de Thomme qui n'ese 
que sensible. Cependant y tel est le vœu de h 
nature ^ antérieur aux institutions sociales. 

Ainsi j rinégalité de moyens est le principe d& 
rinégalité de droits : ainsi Thomme ne sauroit» 
être libre. Uhomme sauvage même ne Test pas. 
Les soins qu'il prend pour se défendre contre 

les incursions d^ ses ennemis ^ contre la vora- 
cité des bétes féroces y toutes ces précautions 
attestent sa dépendance. 

D'après ces conséquences 3 il est indubitable' 
que le mot liberté' n'est que relatif aux moyens 3 
et que l'égalité des droits de l'homme suppo-; 
seroit les mêmes facultés morales et physiques.. 

Le Contract social présente un"systême de po- 
litique impraticable 5 et c'est alors que se fait, 
sentir l'abus de l'éloquence de Rousseau. Le 
Dictionnaire de musique est peut-être la «eule 
chose sans goût qu'ait produit cet immortel écri- 
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vam. Des phrases didactiques , et une compila- 
tîon perpétuelle remplissent plus de six cens 
pages. Si Rousseau n'eût pas composé son char- 
filant intétmède dii Devin de Village , on dôu- 
tçroit que fauteur du Dictionnaire ait eu les moin- 
dres connoisssnces en musique. Son Italiomanie 
prouve ma proposition. Comment Rousseau ne 
voyoît-il pas que les ïtaliefts sont moins musiciens 
que mînies outrés ? Que leur chant est plutqt 
une caricature qu'une expression déterminée ^ 
Que ia probabilité , l'intérêt des paroles , celui 
du récitatif, que tout cela est négligé des italien* 
Et pourquoi ? Pour abandonner à la mélodie 
rempire que la parole seule peut avoû: ? En effet ^ 
là musique n'ayant pas d^éxpression déterminée y 
ne doit être qu'accessoire '^ puisqu'il est démon- 
tré qu'un même chant peut s'adapter ^ soit à un 
sentiment de souffrance , sok à un sentiment 
de jouissance 5 il faut que la musique laisse ta 
prééminence à la parole. Or^ les Italiens , h'ob-^ 
servant pas cette loi, je les crois peu miisiciéns» 

Si le charme de la musique ne provenoît que 
de celui des fins , les Italiens seroient les pre-' 
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n>lers musiciens du monde : mais. la musique^ 
étant l'expression d'un sentimeat , doit avoir u«> 
caractère pronçncé ^àont le genre italiea est biea 

éloigné, 

.• • . . • ■ 

H faut donc se persuader que des sonates de^ 
gosier , des passages de volubilité ,' ne sont pa?i. 
de la musique vocale î et que les instruraenS;^ 
dénués de cette expression déç^s^née par la^ 
parole j^ ne font entendre que des sons-vagues ^ 

flattant seulem^it l'oreille. 

• ■ 

Ainsi fcnthov^siasme de Jean.-Iacques poor 
la musique Italienne y ou déposait- contre ses^ 
connoissançes dramatiques et lyriques , ou pro-^. 
venait de ce penchant ( au paradoxe ) dont nous 
avons- déjà parle.... ::.-(' 

Emile, cç chef-d'œuvre, est moins un traité, 
élémentaire d'éducation , que le développements 
de toutes les facultés de. ce grand écrivain^ Luin 
même m'a avoué l'impossibilité de suivre st£t&^ 
tement sa méthode. En effet,, les, coavenances. 
sociales s*y opposent* Çegendant^^, cCt ouvrage, 
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sera à jamais sublime. Vigueur de style 5 tableaux 
,4élicieux 5 morale profonde ^ consolante ,5 tout 
s*y trouve réuni. Par exemple ^ que pourroit-on 
comparer à Tintroduction de la profession de 
foi du vicaire savoyard ! » La nature semblbit 
» étaler à nos yeux toute sa magnificence ^ pour 
» en offrir le texe à nos entretiens. « En écou- 
tant cette phrase y on croit appercevoir le père 
des humains ^?ncorifondant Tiricrédulité 5 qui ne 
sauroit plus douter de la divinité y admirant ses 
prodiges. 
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'Cet ouvragie n'est donc pas un traité d'édu- 
cation y mais l'assemblage de tous les possibles 

de réloquence et des connoissances humaines, 

* 

*-■•'■ s 

Rien de plus précieux que 'la bonne-foi dé 
Rousseau y si rare chez les écrivains célèbres 
qui y loin d'avouer leurs erreurs y en préfèrent 
la découverte à la vérité antérieurement reconnue. 
H n'a jamais défendu opiniâtrement ses opinions. 
Cette foule d*idées qui s'offrpîent à son génie y 
a'^été une des causes de ces fréquens paradoxes 
qtfon lui repK)che. Mais 3* â coup sur ^ ce que 



sa plume traçoit n*étoit pas démenti paf son 
cœur. 

La seule astuce qu'il se soit permise , c'est 
d'avoir déguisé y par le secours de tableaux char- 
mans ^ l'impression révoltante que fàisoient sur 

sa raison lès défauts du beau sexe. Et cette 
ruse lui a tellement réussi , que les femmes pré- 
fèrent les injures ornées par Rousseau ^ aux fades 
éloges prodigués par des esprits langoureux. 
Jean-Jacques étoit trop philosophe pour ne pas 
savoir que les femmes sont foibles 3 et que la 
foiblesse est le principe du vice. Mais il étoit 
trop sensible pour ne . pas épfbuver , ï l*aspect 

■ 

d'une belle , cette impression subite qui va droit 
au cœur 3 et qui e^'la source^des grands talèns/ 
En déclamant contre les femmes . la raison nous 
glace : en adorant leurs charmes ^ le sentiment 

nous anime. 

'< ' . • . ' 

Phébus ii*est pas le Dieu des vers , 

f 

Comme nous dit l'histoire. 
C'est de Tamour que Tunivert 
Tieut l'esprit et la filoirci 
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Vmsaa doit Katmortatlté 
A Tobjet qui! adore : 
Pétrarque n'eût pas existé 
Saos les appsi» à^ LâUfe. 



. Les autres pnoductious de Rousseau pocten;;^ 
toujours rempxeiote. -da cette.tnâle. éloquence ^^ 
qui, ne connut jamais U contrainte ^ Et. je.c];ois, 
^voir répéter que ce grand -écrivain dût à sai 
po^tiotL sociale: h, trempe .de, son génie*^ Xaloux., 
de Pestime.des- hommes , leut indifférence, étoitr 
îtigratitudç à, sç?:ypU3^ Pe là^ç^ ciipsme qu^'oo. 
lïiî a tant ïeprpché. Tout.I& monde sait €m% 
fâgp.de trente, ans ;» il. fut glacé.. çbea, un finan^^ 
cteçqiùp^ i'jdme^oit.pas à siutjble;!^ iwfrj, 

D'après c^Ia^ peut-on doyter da principe d^ 

. Paigreur d'un nomme si /supérieur éi tçllement 

méconnu 1 Je cite cette anecdote poui prouver 

que Rousseau n'étpit pas-d'un ca^ac^ère S4UYge ^ 

mais d'un esprit justemenf: sensible à l'outoge. 



Ses combafe^^Bi^inîqWes^'aj^^^^ à 



mon opinion j cat' jtràdfe tti^îtiô^fi "Va Sortir 

des 
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des bbmes de la décence. Point de peKonna» 
Jîtés : point de mauvais bons mots. Des raisons , 
voilà quelles éioient ses annes : et en cela , 
comme en toute autre chose , il différa de ses 
adversaires : ses dif^tes avec Voltaire , etc. etc. 
en founùssent b preuve. Il pensoit que l'arme 
du ridicule prouve l'indigence des moyens , et 
n'est la raison que des sots. 

Je ne croîs pas nécesisaire de dire que les con- 
fessions qu'on attribue à Rousseau > ne sont pas 
énûèiement de liù. Pour peu que l'on ait con- 
noissance de style , on y remarquera des parties' 
de remplissage bien éloignées de la {Jume du 
philosophe genevois. Rpusseau a pu enei quel- 
quefois , mais non pas écrire lâchement. Et sans 
di'expliqoer davantage , je puis assurer que ces 
prétendues confessions ont été &lsîiiées. 

' A l'égard de sa vie privée , seule elle suffirait 
pour mériter' ks honun^es des êtres vertueux. 
Ce mépris des richesses auxquelles il avoit tant 
de iioit de prétendre , cet intérêt aux maux de 
l'huounitéj tout < cela vaut bien la peine que 
B 
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j^^ i^s^ mention. Car de bonnes 'actions sont, 
préférables ^ des mprççaux 4*éloquence^ D'^bordr 
je veux parler du produit de ses propres ou*, 
vragesr , d^nt il n'a js^mais ,vouJu tirer parti. 
AuiTi a-t-il toujours vécu dans une nobfe indi- 
gence. A ce proposr, je vais citer Tànecdote, 
Suivante. Un seigneur étrai^er me prie de Tin^ 
troduire chez Rousseau. Je saisis un .moment 
favorable pour en faire la proposition : j'entre- 
prends même de prouver au philosophe qa't>n 
peut .avoir du mérite quoiqu'homme de quaUté.. 
Je fais plus j je détermine Roussj^au à e^ga^r^ 
notte étranger de ^rester à dîner avec nous. 

Vers la fin du repas , très-frugal ^ le Comte, 
demanda au philosophe : » pourquoi n'avezrvous. 
» pas une servante pour donner des assiettes.^, 
n sans nous déranger perpétuellement pour en 
» prendre nous-mêmes ? — Alonsicur , répond le 
» gefieyois j » Vous ailtf e^ grftn4s n^ tonrlottiez 
»? jamais le bonheur de vivce' f^ts-rtifakf^sh jM; 
3» saftis valets \ ce Mais si cet ânocdoté:|àouTè. 
son esprit philosophique^ comto^sob i 4u«t> 
point il cfaéfissoii rhismanâétr.. .; ^ 
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- ' Dans l'hàtellene où il ocoipoit nne chan^fb 
ou sixième , «rive un jeune oificier dont b phjrt- i 

«ionomie étoit d'autant plus intéressante , que 
f empreinte iu malheur en altéroic b fraichenf. 

£e jeune homme tombe malade , au point àt . - 

faire douter de son técaMîisement. On mande 
ia fzaïké i die pérore , et les docteurs conun^ 
;çoieni à se disputer,, quand Rousseau descend i 

ce bruit , interroge l'hôtesse sur la mabdie dv i 

f euné ofHcier , et apprend 'que le désespoir de J 

n'avoir pas obtenu b main d'ims charmante per- ' 

' «onne , dont il avoit déjà le coeur , est b cause 
<le ce dangereux délire. Alors l'Auteur d'Enùle 
éloigne b faculté , lui faisuit comprendre <^e 
jamais Escolape n'a voit guéri des traits de 
l'amour : que d'ailleurs b victime étant sans for- 
tune , i seroit au moins insensé de tuer quel>- 
qu'un grarû. La force de cet argument détetr 
mine ces Messieurs à laisser le champ libre. Alons 
Rousseau ne désempare plus de la chambre du 
■oubde , dom aussi-tôt il devient b gardée II 
compose lui-même ces tisanes »mple^ , dotC 
les propriété^ n'exigent pas un ët;dage verbèinc 
ll'étrnialogiçs grecques ef laûitts. Loin de coir 
Bi 



/ 



\ 



( 40 > 

Crâ|ier les tranisports douloureux d^in étte vrai- 
jnent sensible^ il parts^e ses maux : il fait plus^ 
il* lui retrace les malheurs de sa propre jeunesse. 
Point de sentences y point de préceptes sur-^ 
naturels ; le Jangage du cœur , voilà Tantidote 
que Rousseau apporte au désespoir du martjrr 
de l'amour. Après Tavoir soigné pendant plus 
de . trois mois y et . s'être . .exposé aux . dangers 
d'une fièvre putride , il rendit à la société un 
être digne de l'honbrer. Qui pourroit être in- 
sensible à cet acte de bienfaisance! Quoi! 
l'être qui sacrifie son repos ^ peut-être sa vie; 
qui néglige les moyens de déployer sa célébrité 
littéraire : et pourquoi ? Pour consoler un honune 
obscur. Comment , dis-je , un tel philosophe 
a-t-il pu être calbtnnié hautement par tant de 
prétendus sages ! Ce ne sont pas les nombreuses 
déclamations contre le vice qui constituent la 
vraie- philosophie j c*est la vertu en action* 

Je formerois un volume dé citations tou- 
chantes , si j'entreprenois le narré de la .vie 
privée de cet homme étonnant, de cet être 
tant de fois comparé à un cinique, à un ours^ 
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;à fetinémi deshommes. Mais je ne puis résistar 
au' désir de tous conter encore un de ses der*- 
niers' traits. 
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Au temps oii ses organes affoiblis., moins 
par rage 3 que par tant d'obstacles au repos; 
Rousseau se retira à HermenonvHle. C'est dans 
cet asyle éloigné du tourbillon ^ qu'il rencontra 
une vieille proférant sourdement des impréca- 
tions contre l'auteur de la pâture^ en rappe^ 
lant les maux de sa vie entière ^ et le pea 
dé secours qu'elle recevoit dans sa vieillesse: 
Rousseau l'arrête. » Bonne femme ^ qu'osez- 
.» vous dire l Pouvez-voUs méconhoître la divt- 
» hité y qui est la consolation des malheureux ^ 
» comme elle est le principe des vertus ! 'Cessez 
» de vous plaindre^ si votre conscience est 
M pure. Pendant plus de soixante ans vous avez 
» souffert : eh 1 bien , le repos étemel cou-* 
M tonnera vos œuvres. Je dis plus ^ même dans 
» ce monde ^ la tranquillité de la conscience 
'*» nous ifait anticiper sur la récompense éter^ 
» nelle 5 et tandis que le riche jouit . moins * 
» qu'il ûe cherche à s'étourdir , le pauvre hoa* 
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"y» aiftte ffestinie . assez pour ne pts craindtie ^ 
4» se. croiinrer rseul a^c iui'Kiidme. C'est aloiis 
» qu'il est moins malheureux que le riche ^ 
» bodfelé par les remords qui le poursuivent 
«» jusqu'au sein dû soiximeiL Je suis paune , 
^ mais moins que vous ; et je veux partageir 
•» avec veus mon morceau de pain ^ &tc* « 

En effet 3 pendant plus de six mois , il prà: 
«oin de ce^te vieille. A la mort de ce bienfair 
teur die ci;ut perdre un ange tutâaîre ^ qm 
ifavoit HpQ-ieiiJement rappelée à la vie 3 mais 
4 la relîgjoo : i»t se persuadant qu'une si belfe 
•ame devait jouir de la récompense éternelle •,, 
.c^ la voy^t s^ ^ostemersur le tombeau de 
j£AK*JAcQV£S ^ et faire sa prière comme aux 
pieds des sotds. On la vpyoit entbrasser cette 
tombe froide ^ où reposent les cendres du plut 
-âoquènt et do plus vertueux interprète de Is 
nature. ^ 

• Les êtres dévots et charftabk|$ qui avoieos: 

■ Jaissé périr '<te «if ère; cettç pauvre f^nme , in^r 

.tmiis^ aussîttpt le Cuvé xla lieu de ce cul^ 
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«tolâtre. Lé ptsteur atrive en cortège «t voit hr% 
loeille implofflin^ «l'ibtercesision des mânes àéy 
Rov»sfiAi^. »* Que faites '^voiss parjuw f Vous> 
ar. invoquez i un hérétique >. un proscrit; de. notie* 
» communion ! Monsieur ^ je ne sa» de qdelle' 
99 'religion étoit mon bienfaiteur $ mais je sais 
w ^e sahs ,lui > Pexcèsnte mes rmaifaëuc^ 'm'éx' 
^.po^oit à la dsmnsCiotL.'Qm&d Vous m*Au^^ 
» donniez y il prenoit soin de mon.ame ec sxtàri 
^ lageoit mes peines! Et vous oseriez blâmer 
K:mz recohncSssance:? Et vonis pourriez douièer 
xde Fimmortaiieé cfe':cet:^tte inspiré} M. là* 
>i;.Cui^ 3^ k veno bsenfafeame «n I%iag^âelii^ 
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Nous avons i^t i^e ;I».rposition sociale à 
beaucoup influé sur la trempe du caractère de 
Rousseau : que les cuncrariétés qu'il a éprou- 
vées ont aigri sa sensibilité : que loin de haïe 
les hommes il lés chérissoit^ puisqu'il faisoit 

df ;ii^s p9prç$i^i)5{pyj^d<^^ piOyjQOOit d'IiiMt 
trop gi«id^ âdlité'^^' phMes? %'^ 1^^ U 
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«outre : que sa vie privée a attesté le mépris 
des richesses : que les traits' d'hamanité'plai- 
soient i son coeur : que dans ses combats polé^ 
nuques la moindre . personnalité n'a jamais' 
souiHé sà'plùme^r . 
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Ainsi i d'*après cet examen rapide » il est dé^^ 
montré que Rousseau n*a cessé: d'étce hon*' 
nête homme. .-:..' "■ , « 

•A l'égard de ^on liiériise iittéraire ^ nous- 
léâvotis pas, ont devoir en faire uue pompeuse^ 
atiàly^e. Zie£S morceaux d^élp^ufsv^e I dénotent 
jltatbt la prétention du panégyriste ^ qu!U$ n'ajott*: 

■ 

tent à la gloire du héros. 
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